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Le mot du président. 

 Nous sommes arrivés à un moment critique 

de l’ANAR, mais heureusement de bonnes volon-

tés se sont manifestées. Outre Bernard Lips qui as-

sume parfaitement son rôle de secrétaire et qui avec 

son épouse Josiane fait de la retape pour de nouvel-

les adhésions, Jo Marbach s’est proposé pour le 

rôle de trésorier. 

 Bien qu’il n’y ait eu personne pour vouloir 

me remplacer, ou pour proposer un lieu de rassem-

blement pour 2022, ces bonnes volontés m’ont en-

couragé à ne pas laisser tomber. Aussi, comme je 

n’habite pas loin du plateau du Vaucluse, j’ai pensé 

au refuge spéléo qui se tient à Saint-Christol, au 

cœur du plateau. 

 Par mel, j’avais fait un appel pour savoir 

qui serait intéressé par un rassemblement en ce 

haut lieu de la spéléologie. Je n’ai eu que 8 répon-

ses, concernant la venue de 12 personnes. Mais, 

beaucoup d’entre vous ne désirent peut-être pas 

s’engager sept ou huit mois en avance ; de plus nos 

amis belges et suisses sont encore bloqués par une 

pandémie qui dure et freine de nombreuses activi-

tés.  

 Malgré ce nombre de réponses peu encoura-

geant, j’ai voulu jouer l’optimisme et contacter 

l’ASPA (Assoc. Spéléo. du Plateau d’Albion) qui 

gère le refuge spéléo de Saint-Christol. Ce refuge  

comprend 6 chambres (de 4 à 6 personnes) ainsi 

que 2 chambres doubles et une chambre pour 3 per-

sonnes, soit une capacité maximale de 35 person-

nes. Une salle pourra accueillir nos réunions. Éga-

lement un terrain de 4 ha à dix minutes à pied du 
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centre de Saint-Christol avec 16 tentes tout confort. 

Pour ceux qui veulent plus de confort, existent non 

loin de Saint-Christol le gîte la Rostane et l’hôtel 

les Lavandins. 

 En ce qui concerne la spéléo, il ne faut se 

faire aucune illusion, le Plateau d’Albion ne comp-

te que des cavités verticales plongeant vers l’ali-

mentation de Fontaine de Vaucluse, avec de nom-

breux puits... Pas de grottes ! Nous avons cepen-

dant une petite traversée de 60 m de dénivellation, 

avec un puits de 22 m et entièrement équipée en 

via ferrata. Si certains d’entre vous se sentent prêts 

à explorer des cavités plus athlétiques, l’ASPA 

pourra fournir un accompagnateur. 

 Par contre sur le plan des balades, le site est 

très riche avec les Gorges de la Nesque, d’Opedet-

te, de Vaumale, Fontaine de Vaucluse, le Mont 

Ventoux, le site troglodytique de Carluc. Il y en 

aura pour tous les goûts. 

 En janvier, l’Anar bull’ n° 52 vous donnera 

tous les éléments pour vous inscrire. 

Les Gorges d’Opedette que l’on peut faire par un joli sen-
tier.  
 
Pour les plus sportifs, une partie des gorges peut être des-
cendue en canyoning. 
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Études 

FONTAINE DE VAUCLUSE 
 
C’est la référence mondiale! Elle a laissé son nom à ce type de sources. C’est elle qui suscita les premières explora-
tions de siphons à l’époque des scaphandres « pieds-lourds ». 
 
 ● En 1878, le scaphandrier pieds-lourds Ottonelli atteint –23, dans une zone encombrée d’éboulis. 
 ● En 1938, le scaphandrier pieds-lourds Negri gagne quelques mètres (-26). 
 ● En 1946, avec l’arrivée des scaphandres autonomes, une équipe du commandant Cousteau atteint la pro-
fondeur de 40 m. 
 ● En 1955, après plusieurs plongées, les plongeurs de l’Office Français de Recherches Sous-marines
 (O.F.R.S.) atteignent –79. 
 ● En 1967, un plongeur de l’O.F.R.S. atteint –90 pendant que le ROV Télénaute est bloqué à –106. 
 ● En septembre1981, l’apparition des mélanges oxygène-hélium ouvrant de nouvelles possibilités, J. Hasen-
mayer atteint –145 en solitaire et sans assistance. Le mois suivant, le niveau étant encore très bas, avec une lourde 
assistance de la COMEX,  C. Touloumdjian atteint –153. Il était relié à la surface par un narguilé où un appareil vo-
lumineux injectait un mélange dosé en fonction de sa profondeur. L’informatique n’avait pas encore acquis la mini-
aturisation actuelle. 
 ● En septembre 1983, toujours sans aucune assistance, Hasenmayer atteint –205. 
 ● Toutes les explorations suivantes seront faites par des robots « filoguidés » et le 17 septembre de la même 
année, le Sorgonaute conçu par l’AC Renalt-Cléon atteint –245 m. Cette tentative réussie sera suivie de deux 
échecs : en 1984 le Sorgonaute implose à –233 m et en 1986, son câble coincé, il reste prisonnier des flots.  
 ● Le 2 août 1985, à l’initiative de la Société spéléologique de Fontaine de Vaucluse (S.S.F.V.) le Rov Mo-
dexa atteint un fond sableux à –308 et s’arrête devant une galerie horizontale d’après le film vidéo pris pendant l’ex-
ploration. 
 ● Le 9 septembre 1989, le Rov Télénaute atteint le même endroit et ne dépasse pas ce terminus. 
 
 Nota : Le choix du point zéro amène des confusions sur la profondeur de la fontaine. Cette confusion est 
aggravée  par l’article paru dans Karstologia n°9 de 1987, sérieuse publication de la Fédération Française de Spé-
léologie, où l’on peut lire –302, -308, -309 ou –315 m de profondeur ! En 1991, après examen des informations don-
nées par le Télénaute, René Parein (Atlas souterrain de la Provence et des Alpes de Lumière, p. 216) avait donné 
une profondeur de 308 m au siphon. Elle a été prise par rapport au zéro du sorgomètre situé au point le plus bas de 
l’eau en période d’étiage, plus propice aux plongées. Si on prend l’altitude du déversoir au moment des crues, on a 
–329 m. Les –315 donnés par le Modexa en 1985 ont été atteints alors que l’eau n’était pas au plus bas, mais 7 m 
plus haut que le sorgomètre. 

 

FONTAINE DE VAUCLUSE 

Les Gorges de la Nesque 

recèlent de beaux paysa-

ges et des promenades 

diverses.  

L’une d’entre elles per-

met d’atteindre le fond 

des gorges en 35-40 mi-

nutes. 
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LA RÉGRESSION MESSINIENNE 

 
 Le fond atteint à Vaucluse se situe 224 m sous 
le niveau de la Méditerranée, située à 100 km au sud. 
Ce phénomène exceptionnel est expliqué par la régres-
sion messinienne. Cette régression ne fut découverte 
qu’en 1970.  À la suite à la campagne du navire foreur 
Glosmar Challenger dans la Méditerranée, les carotta-
ges sous-marins confirmèrent la présence d’évaporites 
(roches salines dues à l’évaporation de l’eau) à de gran-
des profondeurs.  
 La théorie des plaques, exposée en 1968, permit 
de trouver une explication à ces évaporites profondes. 
Du fait du mouvement de la plaque africaine et de la 
plaque européenne, le détroit de Gilbraltar se trouva 
obstrué il y a 5,8 millions d’années, coupant la Méditer-
ranée de l’Atlantique. L’évaporation étant alors plus 
forte que les apports d’eau par la pluie et tous les fleu-
ves qui s’y jettent, le niveau de la Méditerranée baissa 
de l’ordre de 1 500 m, créant ce que les géologues ap-
pellent une régression.  
 Du fait de cet abaissement, tous les cours d’eau, 
superficiels ou souterrains proches de la Méditerranée 
s’abaissèrent beaucoup plus bas, Vaucluse en fait par-
tie..500 000 années plus tard, la réouverture de Gilbral-
tar permit à la Méditerranée de retrouver le niveau peu 
éloigné du niveau actuel. 
 
Paul Courbon 

 En été, au moment où se sont faites les plongées, 
le niveau de l’eau dans la fontaine est beaucoup plus bas. 
La fontaine ne déverse plus et la Sorgue est alimentée par 
des écoulements à travers les éboulis. L’eau peut être, 
selon la pluviométrie de l’année en cours, à 21 m sous le 
déversoir. Les profondeurs des plongées ont été données 
par rapport à ce niveau d’étiage fourni par le zéro du sor-
gomètre, dont on voit une partie sur la photo. Après les 
fortes pluies le déversement se fait 21 m au-dessus du zéro 
du sorgomètre. La profondeur atteinte par le Télénaute 
est donc 308 m sous le sorgomètre et 329 m sous le déver-
soir. Nous sommes 224 m sous le niveau de la Méditerra-
née, qui avait baissé de 1 500 m durant la régression mes-
sinienne. 
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LE NOUVEAU TRESORIER 

 Michel Baille nous a confirmé que le mal qui le 

frappe le handicapant sérieusement, sur le plan visuel et 

sur le plan de la concentration, il n’assure plus le poste 

de trésorier. Georges Marbach s’est proposé de le rem-

placer. Qu’il en soit ici chaleureusement remercié. Vus 

tous les mels d’explications que nous avons vu passer  

lors de l’échange des documents, le travail sera parfait ! 
 
 Vous serez donc relancés en décembre pour les 

cotisations 2022. Ne vous faites pas rappeler à l’ordre. 

Elles seront inchangées, soit de 20 euros pour un indivi-

duel et 30 euros pour un couple. Je ne sais combien 

d’entre vous le noterons, mais je vous communique déjà 

l’adresse de Jo : 
 
 Georges Marbach 

 Les Nugues, 2850 route de Presles 

 38680 Choranche 

 g.marbach@wanadoo.fr, 04.76.36.07.15 

À l’extrémité nord du département de l’Isè-
re et à 45 km à l’E.N.E.de Lyon, juste au-dessus du 
village de la Balme, un vaste porche occupé en par-
tie par une chapelle, s’ouvre dans les falaises cal-
caires qui dominent le Rhône. Cette grotte (Balme) 
a donné son nom au village. Il s’en suit une vilaine 
redondance : grotte de la Balme. Par décret du 8 
août 1908, le village de la Balme rendu célèbre par 
sa grotte est devenu La Balme-les-grottes. Ses ha-
bitants s’appellent les Balmolans. 

UNE GROTTE POUR ANARTISTES 

LA BALME (Isère) 

DESCRIPTION 

 

 La cavité commence d’une manière specta-

culaire par un porche d’une quinzaine de mètres de 

large pour une trentaine de hauteur. Ce porche abri-

te une chapelle qui y a été bâtie. Une galerie pres-

qu’aussi monumentale lui fait suite et aboutit à la 

Grande coupole, vaste salle de plus de 40 m de 

hauteur. 

 Plusieurs galeries démarrent de cette salle, 

toutes situées en hauteur : le Labyrinthe de Man-

drin, celui de François Ier, la vaste galerie du Désert 

et, surtout, la haute galerie du Lac qui aboutit au 

lac l’occupant sur 180 m de long et qu’on ne visite 

plus en barque. Ce lac se termine par un siphon 

dont nous décrirons l’exploration plus loin.  

 La cavité présente un visage varié du mon-

de souterrain : de grands volumes de roche nue, 

cathédrales souterraines dont la taille nous écrase, 

très jolis espaces de bassins et de gours remplis 

d’une eau cristalline, zones ornées de stalagmites et 

de stalactites et enfin, la belle rue d’eau du lac sou-

terrain. Il faut aussi mentionner la fréquentation 

des lieux par les chauves-souris ; une partie de la 

grotte (La Salle des Chauves-souris) leur a été ré-

servée et n’est pas accessible au public. Cela n’em-

pêche pas d’en voir voleter de temps à autre.  

mailto:g.marbach@wanadoo.fr
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Explorations 
 Vers 1855, Étienne Rey dresse une premiè-
re topographie dont le plan est publié dans Spelun-
ca Mémoires en 1899. Les 26 et 27 juin 1897, Mar-
tel lève une nouvelle topographie sur 470 m, esti-
mant le développement total de la grotte à 1 000 m 
environ. En 1955 a lieu la première plongée du si-
phon terminal, sur 155 m, par le Clan des Tritons 
de Lyon. En 1976, il est franchi au bout de 915 m 
par le S.C. Fontaine-la-Tronche. En 1980, Bertrand 
Léger et Fred Poggia franchissent les six siphons 
qui le suivent, explorant en tout 3 100 m de rivière 
souterraine, dont 1 370 m noyés. Le développe-
ment de la cavité dépasse alors 4 km. 
 
Histoire 
 Quelques documents anciens sont consacrés 
à la grotte, mais son histoire détaillée reste à écrire.  
Un document de la base Mérimée  du ministère de 
la Culture, date la construction de la chapelle du 
XIIe siècle et sa réfection au troisième quart du 
XIXe siècle. Pourtant, au-dessus de la porte refaite 
à cette époque est marquée la date 1310. À part cet-
te date, aucune inscription de figure sur la chapelle. 
Elle est à l’invocation de la Vierge Marie. 
 
L’histoire ancienne et les légendes 

C'est surtout à fin de l’Âge du Bronze  
(1250-950 av. J.-C.), que les hommes ont laissé de 
très importants vestiges : de nombreuses tombes 
avec urnes cinéraires et offrandes animales décou-
vertes dans des anfractuosités et sous des blocs ro-
cheux, dans une grande partie de la grotte.  

Alors que l’homme préhistorique trouvait 
refuge sous terre, au Moyen Âge on craignait le 
monde souterrain peuplé de monstres terrifiants. 
Est-ce l’influence de la religion qui assimilait l’En-
fer à un monde souterrain, par opposition au Ciel ? 

Souvent embellis par les conteurs et la 
transmission orale, les faits historiques deviennent 
presque des légendes. La plus croustillante concer-
ne l’épisode de François Ier : passant en vue de la 
grotte lors d’une expédition en Italie, il aurait aimé 
qu’un membre de sa troupe aille explorer les lieux 
pour lui en rapporter une description. Mais person-
ne n’osa le faire, le valeureux chevalier Bayard ne 

Les jolis gours qui ornent la grotte en plusieurs lieux. 

devait pas être de l’expédition ! Le 10 mai 1516, on 
dépêcha alors deux condamnés à mort, sous pro-
messe d’avoir la vie sauve. De retour de leur incur-
sion dans la grotte, les deux condamnés racontèrent 
sans doute tout ce qu’on aurait aimé entendre ! Ce 
passage de François Ier a été commémoré en 1882 
par une peinture  équestre du roi par Théo Levigne 
sur l’une des parois de la grotte. 

L’histoire moderne 
En 1780, la grotte est explorée par Poype, 

puis en 1782 par P. Bourrit Aîné. Puis, nous arri-
vons au début du XIXe siècle, quand bourgeois et 
aristocrates commencent à visiter et à s’intéresser 
aux sites curieux qui deviennent à la mode. Auréo-
lée par les descriptions qui en sont faites, la grotte 
attire de nombreux visiteurs. 

Je ne sais à partir de quelle date les premiè-
res visites payantes furent régulièrement organi-
sées. À voir les gravures du XIXe siècle représen-
tant une barque sur le lac, elles ont dû commencer 
très tôt.  

Il faut signaler l’accident arrivé en 1919 : 
une sortie après un repas de mariage certainement 
copieux et arrosé s’était mal terminée : une barque 
avait chaviré sur le lac et dix personnes  s’étaient 
noyées. 

Aujourd’hui, l’aménagement bien conçu de 
la grotte permet d’en admirer facilement toutes les 
richesses. Mais la navigation sur le lac ne se fait 
plus. La visite peut se faire en groupe, ou en libre, 
comme je l’ai fait, en se déplaçant à sa guise et 
dans le silence.  C’est parfait pour les vieux Anar-
tistes. 

Mais la cavité est surtout ouverte durant les 
périodes de congé et nous conseillons à ceux qui 
voudraient en faire la visite de téléphoner aupara-
vant à la grotte : 04.74.96.95.00 
 
Paul Courbon 



6 

IN MEMORIAM 

 

 

 

 

 

 

 

 
 
Bernard BORDIER 

1932-2021 
 
   J’ai appris fortuite-

ment le décès de Bernard Bordier  par un mel qui circu-

lait entre structures spéléos.   

       Bernard a eu rendez-vous avec ses aïeux début 

juillet, nous quittant à la suite d’une longue maladie. Il 

était dans un coma qui l’a emmené en douceur et il avait 

souhaité partir discrètement, sans fleurs ni couronne.  

 J’avais fait sa connaissance en 1972, lors de 

mon élection au bureau de la FFS. Bernard s’était donné 

à plein à son club de Périgueux, assurant la parution du 

bulletin Spéléo-Dordogne de 1963 à 1973, laissant la 

suite à Francis Guichard. Dans sa région privilégiée, il 

s’était particulièrement intéressé aux peintures rupes-

tres.  

 En 1974, il avait succédé à Philippe Renault qui 

avait quitté la direction de Spelunca de manière assez 

houleuse. Bernard en avait assumé le poste de rédacteur 

jusqu’en 1981, laissant la place à Lucien Gratté. C’était 

une époque où je travaillais à l’Atlas des grandes cavi-

tés mondiales et je recevais de nombreuses nouvelles 

d’explorations que je lui transférais pour une rubrique 

appropriée qu’il avait créée. 

 Le dernier rassemblement ANAR auquel il 

avait participé était celui de mai 2007, à Lisle-en-

Rigault (Meuse). Peu de personnes savent que j’ai une 

très mauvaise mémoire des physionomies et lors d’un 

des derniers rassemblements auxquels il avait participé, 

il avait été profondément vexé parce que je ne l’avais 

pas reconnu alors qu’il s’était laissé pousser la barbe !  

 Nous adressons à son épouse Monique et à ses 

enfants nos plus sincères condoléances. 
 
Paul Courbon   

Cette topographie montre la partie aménagée 

et anciennement connue de la grotte. Il y man-

que toute la partie explorée par les plongeurs. 
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COMMENTAIRE 

Ce texte accompagnait le discours du Baron à Meyrueis. Quarante ans plus tard, alors que l’ANAR a bien vieilli, il 

est bon de le ressortir. L’ANAR n’est jamais devenu une commission de la F.F.S. Lors de sa présidence, Michel Le-

trône œuvra dans ce but, mais nous le refusâmes : serions-nous acceptés par les plus jeunes ? Et puis, ce n’était plus 

notre rôle, nous avions fait notre temps. L’ANAR ne devait que nous donner l’occasion de nous retrouver dans la 

joie une fois par an.                                                                           P. Courbon 

Jacques Sautereau de 

Chaffe, alias le Baron 

(1940-2021) 
 C’est avec peine 

que nous avons appris le 

décès du Baron, le 6 juillet 

2021. Ses obsèques ont eu 

lieu le 9 juillet, après qu’il 

ait été incinéré à Bordeaux

-Mérignac. Atteint d’un 

cancer aux poumons, sa 

fin ne fut pas facile, car il 

ne supportait pas les antal-

giques qui auraient pu calmer sa douleur. La morphine 

en particulier le plongeait dans le délire.   

 Jacques faisait parti des neuf membres de la 

FFS qui avaient créé l’ANAR en novembre 1980 au 

congrès des Grands Causses à Meyrueis (Lozère). Je 

rappelle leur nom : André Bélonie – Claude Bou – Ro-

bert Brun – Michel Chassier – Maurice Duchêne – Ber-

nard Hof – Gérad Propos – Jacques Rieu – Jacques Sau-

tereau de Chaffe. Il avait fait à cette occasion un dis-

cours hors du commun qui correspondait parfaitement à 

son tempérament ; il est reproduit dans la page suivante. 

Sa dernière participation à un rassemblement ANAR 

datait de 2012, à la Sainte-Baume (13). 

 En 1966, le fond de la Pierre Saint-Martin n’a-

vait pas encore été atteint et le Spéléo Club de Rouen 

organisait les expéditions pour descendre les puits ter-

minaux au-delà du méandre Martine, en compagnie 

d’autres spéléologues du Sud-Ouest ou de Montpellier. 

Par l’intermédiaire de l’un de ces spéléologues, j’avais 

pu participer le 18 avril à la préparation des expéditions 

d’été en acheminant du matériel d’exploration et de 

campement à la Salle de Montpellier, au-delà du méan-

dre Martine. Lors du retour, l’un des spéléologues man-

quant d’entraînement, eut un malaise et fit une chute de 

dix mètres dans le méandre Martine. Heureusement, il 

n’avait rien de cassé, mais sonné, nous eûmes beaucoup 

de difficultés à le sortir du gouffre. Jacques Sautereau et 

Michel Luquet faisaient partie de l’expédition et c’était 

des circonstances exceptionnelles pour faire connaissan-

ce. Quelques années plus tard, je revis plus fréquem-

ment Jacques quand, en 1972 j’étais élu représentant de 

ma région au conseil de la Fédération française de spé-

léologie. Jacques avait un tempérament sortant de l’or-

dinaire et on ne pouvait que le remarquer. Comme moi, 

il aimait bien la provocation et de ce fait, le courant pas-

sa très bien entre nous. 

 Tout comme il s’était investi dans l’ARSIP 

pour l’exploration de la Pierre Saint-Martin, il s’investit 

aussi durant de nombreuses années dans la conduite de 

la F.F.S. Occupant plusieurs postes du bureau de 1972 à 

1988. Soit au total seize années au service de la collecti-

vité, ce qui lui valut d’être nommé membre d’honneur 

de la F.F.S. en 2009.  Seul petit reproche que lui firent 

certains membres du bureau : sa mégalomanie ; mais 

c’était fait avec humour et si naturellement qu’on ne 

pouvait lui en vouloir. 
  
 Adieu l’ami. Adressons nos plus sincères 

condoléances à son épouse Catherine qui l’accompagna 

avec affection lors de sa fin de vie et qu’il se régalait 

d’appeler maman devant tout le monde. 

Paul Courbon 
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